Paroles, musique et structures narratives dans l’oeuvre d’Okabayashi Nobuyasu : les narrations phonographiques de l’album「私を断罪せよ」 (« Condamnez-moi ») au service de nouveaux criteres musicopolitiques by Sylvain Liotard
― 81 ―
Paroles, musique et structures narratives dans l’œuvre d’Okabayashi 
Nobuyasu : les narrations phonographiques de l’album 「私を断罪せよ」 
(« Condamnez-moi ») au service de nouveaux critères musicopolitiques.
Liotard Sylvain
Okabayashi Nobuyasu est un auteur-compositeur-interprète japonais né en 1946 et devenu populaire dans 
le Japon des années 1960 comme une des  gures de proue du mouvement musical de la folk du Kansai 
(1966 – 1971). Concentrées sur les années 1966 – 1969, c’est-à-dire la phase de développement et à la 
popularisation de ce genre musical sur tout le territoire japonais, nos recherches s’interrogent sur la portée 
politique de son répertoire. Au cours de cette période d’intense création, le chanteur sort quatre singles 
ainsi que l’album 「私を断罪せよ」1 (« Condamnez-moi »), album qui réunit l’ensemble des facettes de 
son travail en proposant dix titres, pour la plupart originaux, dont certains deviennent interdits de diffusion 
et/ou des chants repris dans les nombreuses manifestations qui secouent le pays.  
Dans cet article, nous analysons le contenu de ce premier album. Notre but est double : comprendre 
comment celui-ci forme un ensemble de narrations d’ordre politique et musical qui prennent sens à travers 
leurs différents structures textuelles, narratives et musicales ; et appréhender quels types de message ils 
s’en dégagent. A n de clari er cette analyse, nous nous limitons aux deux titres 「それで自由になった
のかい」 (« Avec ça, vous êtes libres ? ») et「手紙」(« Une Lettre ») qui illustrent les deux grands types 
d’écriture et d’interprétation musicale que porte l’album. Nous développons cette analyse en trois temps : 
un premier présente la traduction des deux titres et les thématiques qu’ils abordent ; le second porte un 
regard sur leurs structures narratives et le dernier s’intéresse au sens ajouté par le musical. 
A) Thématiques et paroles : en prise directe avec la société japonaise des années 1960
A.1 « Avec ça, vous êtes libres ? » : la société de consommation, la liberté des cellules de prison
Avec ce titre, Okabayashi Nobuyasu écrit sur la question de la société de consommation. En voici les 
paroles : 
« Avec ça, vous êtes libres ? » 2
いくらブタ箱の臭いまずい飯が　Les ô combien mauvais repas puants
うまくになったところで　se sont améliorés ;
それで自由のかい　Avec ça, vous êtes libres ?
1 Okabayashi Nobuyasu, « Watashi wo danzai seyo » URC rekôdô, URL-1007, 1969.
2 Okabayashi Nobuyasu, « Watashi wo danzai seyo » URC rekôdô, URL-1007, 1969 ;
 https://www.youtube.com/watch?v=SFcsRKSqoU4, dernier visionnage le 12/05/18 à 18h42.
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それで自由になったのかよ　Avec ça, vous êtes libres ?!
そりゃよかったね　Ah, ça, c’est bien ! 
給料が上がったのか　votre salaire a augmenté ?
組合のおかげで　C’est grâce à votre syndicat !
上がった給料でいったい何を買う　Grâce à ça, vous allez acheter quoi ?
テレビでいつも言ってる　Vous allez acheter la voiture 
車を買うかい　dont on vous parle tout le temps à la télé ? 
それで自由のかい　Avec ça, vous êtes libres ? 
それで自由になったのかよ　Avec ça, vous êtes libres ?!
あんたの言ってる自由なんて　Votre liberté, soi-disant,
ブタ箱の何課の自由さ　c’est la liberté des cellules !
俺たちのほしいのは　Ce qu’on veut, nous,
ブタ箱の中でのより　plutôt que la liberté des cellules,
いい生活なんかじゃないのさ　c’est une meilleure vie, non ?
新しい世界さ 新しい世界さ　Un nouveau monde ! Un nouveau monde !
しみだらけの汚ねえ壁を　Vos murs sales et pollués, 
きれいに塗り変えて　les repeindre joliment et,
モナリサの徴笑に飾ってみたところで　juste quand vous venez de les décorer du sourire de Mona-Lisa,
それで自由のかい　avec ça, vous êtes libres ? 
それで自由になったのかよ　Avec ça, vous êtes libres ?!
そりゃよかった給料が上がったのかい　Ah, ça, c’est bien ! Votre salaire a augmenté, 
組合のおかげでだね　C’est grâce à votre syndicat !
やっとあんたの息子も大学にやれるね　Grâce à ça, vos  ls pourront aller à l’université,
トントン出世して　parce que vraiment, il ne faut surtout pas 
もらわなくちゃね　qu’ils ne puissent pas réussir dans la vie !
ジュウタンでも敷くかいソファも入れるかい　Et pourquoi pas mettre un tapis ? Et un sofa ? 
冷たい徹都合しにカーテンでもかけりゃ　Et si on met ces rideaux à ces barreaux froids,
きれいになったね　ça deviendrait vraiment beau, hein !
ブタ箱じゃないみたい　On dirait que ce n’est pas une cellule !
それで自由のかい　Avec ça, vous êtes libres ? 
それで自由になったのかよ　Avec ça, vous êtes libres ?!
今にあんたはきっといいだろう　Vous me direz sûrement 
住めば都 　« l’endroit où on vit devient le foyer »,
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ブタ箱も悪くない　Les cellules ne sont pas mal !
じっと黙ってりゃ　Et puis, si on ne fait pas de remous et qu’on la ferme,
そのうち出してくれるさ　sûrement qu’on sera dehors plus vite !
Le récit ne fait pas mystère quant à la thématique qu’il développe : les paroles reprennent en nombre des 
éléments de la société de consommation telle qu’elle se construit dans les années 1960. En cela, le texte 
s’insère sans aucun doute possible comme un regard sur le Japon de ces années, temps du développement 
économique « miraculeux » d’après-guerre. Seulement, loin d’en faire de ces évolutions des réalités 
positives, le récit s’inscrit dans une démarche critique, qui s’articule autour de l’idée que les apports de la 
société de consommation n’ont qu’une visée matérialiste et aliénante.
Au niveau rhétorique, cette critique est construite par plusieurs  gure de style, dont la première est celle 
de l’énumération. Dans le texte, de nombreuses réalités liées au quotidien des japonais apparaissent. On 
présente ainsi des éléments liés à l’habitation : « un tapis », « un sofa » ou « des rideaux », mais aussi aux 
nouvelles technologies comme « la voiture », « la télévision », ou à des réalités d’ordre pragmatique 
comme « le salaire » ou le fait « d’envoyer son  ls à l’université ». Toutes ces réalités énumérées soulignent 
dans le récit combien la société de consommation n’existe qu’à travers le matériel, soulignant d’un même 
élan le manque de réalités d’ordre spirituel ou politique de ce type de société.
Continuant dans cette optique, le récit s’articule autour d’une métaphore principale : celle de la cellule 
(« butabako »). Celle-ci joue sur un double sens. Elle représente d’un côté le lieu de vie physique des 
japonais vivant dans cette société de consommation, dont est souligné le côté exiguë et impropre à une vie 
de liberté. D’autre part, elle représente au  guré le quotidien ou la manière de penser des japonais visés 
par la critique, incapables de discerner que le confort de la société de consommation s’avère en réalité être 
un carcan philosophique et politique. Dans le premier sens, la critique insiste donc sur le côté matérialiste 
des changements induits par la société de consommation, dans le second, elle en souligne les processus 
d’aliénation qui en résultent. 
Ces processus sont d’ailleurs mis en lumière par l’oxymore « la liberté des cellules », qui résume la pensée 
selon laquelle les consommateurs jouissent d’un confort aliénant : la liberté qu’ils semblent posséder n’est 
 nalement qu’une cellule dont les barreaux et les portes ne sont pas fait de fer et d’acier mais d’un confort 
matériel. L’opposition que le récit construit dans cette même strophe poursuit cette idée : face aux 
matérialisme de la société de consommation, le récit fait apparaître la question d’une « meilleure vie » et 
d’« un monde nouveau ». Ici, tout oppose ces deux réalités : le pragmatisme des objets de la consommation 
s’entrechoque à l’idéalisme (et à l’imprécision) des valeurs défendues dans les paroles.
La thématique de la société de consommation ne fait aucun doute dans ce récit : toute la rhétorique des 
paroles articule un discours critique qui se veut sans fard. En cela, le titre musical résonne comme un 
discours alternatif à l’idée selon laquelle le confort obtenu par la nation japonaise dans les années 1950 et 
1960 est un changement positif. Dans le travail de l’auteur-compositeur-interprète, l’arrivée de la 
consommation n’est pas la seule réalité critiquée dans ses titres : « Une Lettre » s’attaque elle à la question 
de la discrimination sociale.
― 84 ―
金城学院大学論集　人文科学編　第15巻第 1号 2018年 9 月
A.2 « Une Lettre », contre la discrimination : d’origine « buraku » et normale
Comme le précise le chanteur durant l’un de ces concerts 3, « Une Lettre » est une chanson d’amour. 
Pourtant, les paroles montrent à quel point, toute chanson d’amour qu’elle soit, elle incorpore une franche 
critique de certains aspects de la société japonaise. En voici les paroles : 
« Une Lettre » 4
私の好きなみつるさんは　Misturu, que j’aime, va recevoir 
おじさんからお店をもらい　de son grand-père un magasin,
二人一緒に暮らすんだと　nous allons vivre à deux, 
うれしそうにはなしてだけど　m’a-t-il dit d’un air heureux.
私と一緒になるのだったら　Si nous devions vivre ensemble,
お店をゆずらないと　on lui a dit qu’il ne recevrait pas de magasin,
お店をゆずらないと　on lui a dit qu’il ne recevrait pas de magasin. 
私は彼の幸せのため　Moi, pour son bonheur, 
身を引こうと思ってます　je pensais m’en aller.
二人一緒に慣れないのなら　Mais, si nous ne pouvions vivre ensemble,
死のうとまでかれは言った　alors mourrons, m’a-t-il dit.
だからすべてを上げたこと　C’est pour cela, tout donner,
悔やんではいない別れても　Je ne souffre pas, même si nous sommes séparés,
悔やんではいない別れても　je ne souffre pas, même si nous sommes séparés.
もしも差別がなかったら　Si la discrimination n’existait pas,
好きな人とお店が持てた　j’aurais tenu un magasin avec l’homme que j’aime.
部落に生まれたそのことの　Être née « buraku », 
どこが悪い　en quoi est-ce un problème ?
何が違う　Qu’y-a-t-il de différent ? 
暗い手紙になりました　C’est devenu une sombre lettre
だけど私は書きたかった　 mais j’avais besoin de l’écrire. 
Le récit se construit à la première personne du singulier et nous fait part de la vie d’une jeune femme 
victime de discriminations sociales. Celles-ci s’articulent autour de l’histoire d’amour impossible narré 
par la narratrice. 
Ainsi, le récit démarre en nous présentant, à travers les yeux de la jeune femme, son couple sur le point de 
commencer une vie des plus stables : elle et Mitsuru sont amoureux et, d’ici peu, ils vont pouvoir travailler 
3 https://www.youtube.com/watch?v=lbiCLUwFwTY, dernier visionnage le 12/05/18 à 18h42.
4 Okabayashi Nobuyasu, « Watashi wo danzai seyo » URC rekôdô, URL-1007, 1969 ; 
 https://www.youtube.com/watch?v=lbiCLUwFwTY, dernier visionnage le 12/05/18 à 18h42.
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et s’installer durablement au sein de la société grâce au magasin que Mitsuru va recevoir de son grand-
père. Seulement, en raison des origines « buraku » de la narratrice, sa famille n’accepte pas leur mariage 
et, devant ce refus, Mitsuru lui impose le choix du double suicide amoureux. A n de laisser vivre l’homme 
qu’elle aime, la narratrice choisit de fuir dans la solitude, où elle écrit la lettre dont le contenu s’avère être 
les paroles du titre. 
Un premier aspect de la critique de la discrimination sociale s’inscrit dans l’identité psychologique de la 
narratrice. En effet, celle-ci, tout au long de la chanson, s’avère être une femme tout à fait normale, dont 
les seuls désirs sont de vivre avec l’homme qu’elle aime tout en faisant partie de la société. Ainsi, la 
narratrice ne se distingue jamais par elle-même ; ce sont les épreuves qu’elle connaît qui la rendent 
différente. En d’autres termes, le récit se développe autour des souffrances d’une personne qui ne semble 
absolument pas les mériter ; plus que cela, ces souffrances ne sont pas le fruit d’accidents ou du hasard 
mais bien d’actions consciemment produites par la famille de Mitsuru et par Mitsuru lui-même.
Effectivement, un second aspect de cette critique se trouve dans le fait que la narratrice, bien que 
« normale », n’est  nalement entourée que de personnes la discriminant ou la blessant, ce qui l’empêche 
d’accéder à une vie sereine et comblée. Dans la première strophe, les personnages la discriminant 
apparaissent sous l’expression de « on lui a dit que » : la famille de Mitsuru, représentant ici certaines des 
mœurs de la société japonaise, leur interdit de vivre leur amour. Dans la seconde strophe, c’est Mitsuru qui 
passe du rôle de l’homme qu’elle aime à celui qui lui impose le choix cornélien du double suicide 
amoureux. Dans la dernière strophe, la narratrice demeure  nalement prisonnière de sa condition dans une 
vie faite de solitude. 
Les deux titres abordent dans leurs paroles des thématiques dont les aspects politiques ressortent plutôt 
aisément : la critique de la société de consommation pour le premier et les discriminations sociales pour 
le second. Seulement, les paroles ne sont pas les seules structures à porter le sens dans ces titres ; penchons-
nous maintenant sur les structures narratives et voyons comment celles-ci jouent un rôle prépondérant 
dans la question du sens. 
B) Les enjeux narratifs : les grandes narrations du « portrait social » et du « cri citoyen »
« Avec ça vous être libres ? » et « Une Lettre » sont deux titres d’autant plus intéressants qu’ils représentent, 
sur le plan narratif, les deux directions principales de l’écriture narrative des titres musicaux d’Okabayashi 
Nobuyasu. Maintenant que nous avons mis en lumière les aspects politiques compris dans les paroles de 
ces titres, nous nous intéressons à regarder comment les aspects politiques sont présents dans la structure 
narrative. 
B.1) Le cri citoyen : une nouvelle forme d’expression narrative
« Avec ça vous être libres ? » n’est pas une histoire de la manière dont nous l’entendons au quotidien, le 
récit se comprend plutôt comme une interpellation mise en musique que comme une intrigue avec situation 
de départ, élément perturbateur et résolution. Et pourtant, ce titre est aussi une narration dont la forme 
particulière d’écriture construit une partie du sens avec lequel on la reçoit. Comment ce titre musical est-il 
construit sur le plan narratif ? Un élément important pour le comprendre est celui du narrateur, c’est-à-
dire, du personnage qui raconte le récit.
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D’abord, celui-ci n’apparaît pas physiquement dans le texte : il n’est pas le personnage d’une histoire à 
part entière mais transparaît surtout à travers les paroles. Ainsi, il n’est pas socialement identi é dans le 
récit ; on ne sait pas s’il est ouvrier, salarymen ou homme politique. Seulement, la manière dont il raconte 
le récit donne quelques précisions quant à son identité : au-delà du fait que l’interprète est un homme, il 
détermine son genre sur le plan narratif au travers des formes verbales utilisées : 
いくらブタ箱臭いまずい飯が　Les ô combien mauvais repas puants
うまくなったとこで　parce qu’ils viennent juste de s’améliorer ;
それで自由になったのかよ　Avec ça, vous êtes libres ?!
やっとあんたの息子も大学にやれるね　et grâce à ça, vos  ls pourront aller à l’université,
トントン出世間して　Parce que vraiment, il ne faut surtout pas 
もらざなくちゃね　qu’ils ne puissent pas réussir dans la vie ! […]
じっと黙ってりゃ　Et puis, si on ne fait pas de remous et qu’on la ferme,
そのうち出してくれるさ　sûrement qu’on sera dehors plus vite !
Au regard des paroles, on reconnaît aisément que les formes verbales sont des formes qui, publiquement, 
sont plutôt utilisés par des hommes adultes. Mais plus important que son genre, c’est avant tout son 
identité politique qui est mise au premier plan dans le récit. Le narrateur est identi é à travers les idées 
qu’il développe, et à travers l’intensité avec laquelle il les exprime. La forme de la question « Avec ça vous 
êtes libres ? » résume assez bien cette conviction : s’il s’agit bien d’une question rhétorique, elle s’incarne 
avec une certaine agressivité, répétée deux fois à chaque qu’elle est énoncée. 
Ensuite, comme le montre ces formes verbales et les nombreuses questions (rhétoriques) présentes dans le 
récit, le principal rôle du narrateur n’est pas simplement de décrire une situation, ni seulement de la 
critiquer, mais surtout d’apostropher le destinataire : le texte tire plutôt vers dialogue où le second 
participant ne semble pas répondre. Bien entendu, s’il n’apparaît pas sur le plan narratif, c’est en tant que 
titre musical que l’identité du destinataire est évidente : le destinataire n’est autre que l’audience elle-
même. Ce titre se construit donc comme une apostrophe directe où l’audience idéale (de la narration) 
écoute tandis que l’audience réelle peut se sentir directement apostrophée par les paroles. Il est aussi à 
noter que l’ensemble du récit est transmis à travers un langage quotidien, voire familier, un élément 
important à prendre en compte non seulement pour comprendre la conviction (le cri) du narrateur mais 
aussi pour comprendre comment cela sert aussi à construire la narration comme l’expression spontanée 
d’une personne qui s’identi e principalement par ses idées (un citoyen). 
Ainsi, la narration prend la forme particulière que nous avons appelée « cri du citoyen » : ses éléments 
narratifs et rhétoriques créent un rapport particulier dans le titre musical qui rend les frontières entre le 
narrateur et le chanteur  oues : le titre n’est pas une simple chanson destinée à être écouter pour le plaisir 
mais une expression d’opinion mise en musique. Cela concourt à reformuler le rapport entre le titre 
musical et l’audience idéale et construit l’œuvre tout autant sur des valeurs musicales et politiques : d’une 
part celles de la spontanéité (d’une expression individuelle) et d’autre part le regard (citoyen) sur sa propre 
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société.
B.2) Le portrait social : l’envers du décor du développement économique du Japon des années 1960
Tout comme dans le titre « Avec ça, vous êtes libres ? », la narratrice est identi ée psychologiquement à 
travers la manière dont elle s’exprime. Les formes verbales et les expressions qu’elle utilise forment le 
stéréotype attendu d’une jeune femme insérée dans la société. Ainsi : 
私の好きなもつるさん　Mitsuru, que j’aime, 
おじさんからお店をもらい […] 　de son grand-père un magasin […]
私は彼の幸せのため　Moi, pour son bonheur, 
身を引こうと思ってます　je pensais m’en aller […] 
暗い手紙になりました　C’est devenu une sombre lettre 
だけど私は書きたかった　mais j’avais besoin de l’écrire. 
Ainsi, le pronom « watashi » identi e le genre de la narratrice, ainsi qu’il construit une manière quotidienne 
et polie de s’adresser à autrui. La narratrice utilise les formes verbales connectives au lieu de forme en -te, 
utilise parfois aussi la forme en -masu et utilise le « san » pour parler de l’homme qu’elle aime. Si tous ces 
éléments ne peuvent être déterminants en eux-mêmes, ils forment un faisceau d’indices sur l’état 
psychologique de la narratrice, qui est dépeinte, par ce moyen, comme une jeune femme normale et polie. 
En dernière lieu, les deux derniers vers  nissent de construire la description psychologique de la narratrice 
qui s’excuse, de manière détournée, du côté « sombre » de la lettre qu’elle écrit. En d’autres mots, dans 
ses actes de parole comme de pensée, elle est une jeune femme qui ne semble que vouloir respecter autrui.
La narration aide aussi à construire l’identité de l’ennemi principal que le récit présente. Dès la première 
strophe, celui-ci apparaît, implicitement, à travers la famille de Mitsuru avec la simple tournure 
grammaticale :
お店をゆずらないと言われたの　On lui a dit qu’il ne recevrait pas de magasin
Cette tournure grammaticale habille l’identité de l’ennemi de par son imprécision : ainsi décrite, elle lui 
donne un caractère intangible (on ne sait pas vraiment de qui il s’agit) qui s’ajoute à l’étendu de sa 
puissance, puisqu’elle capable de profondément briser la vie de la narratrice. Le caractère aussi imprécis 
donne aussi l’impression que cet ennemi ne se limite pas seulement à la famille de Mitsuru, qui n’est 
jamais nommée ou décrite, mais aussi, et surtout, à l’ensemble de la société japonaise qui cautionne ce 
comportement discriminant : ce n’est pas seulement l’histoire d’une seule famille mais bien celles de 
mœurs partagées ; c’est bien un morceau de la culture et de l’identité japonaise (telle que représentée dans 
la narration) qui est la cible du discours critique.
À l’inverse de la narration du « cri citoyen », le titre « Une Lettre » construit une narration basée sur un 
personnage socialement identi é. Dans ce titre musical, cette identi cation est faite de manière évidente : 
on apprend, à la dernière strophe, que son origine « buraku » est la cause des malheurs de la narratrice. 
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Ainsi, si la thématique est claire au niveau de sa critique sociale, la narration construit tout le corps du 
discours en mettant une scène un personnage dont le tragique s’établit au travers des structures narratives.
Cependant, dans ce titre, la narratrice est surtout identi ée comme un personnage ( ctif) à part entière, 
d’autant que le chanteur qu’il l’interprète est un homme. Ici, donc, la narration a bien pour but de raconter 
une histoire et le récit qui en découle prend la forme d’un témoignage. Simplement ce témoignage, plus 
qu’une observation simple du monde, se vit et s’écoute à travers le regard d’un personnage socialement 
identi é. Cette identi cation donne à la situation non pas un caractère individuel mais bien collectif et 
social : il n’est pas question ici de la vie d’une seule personne mais de la question de l’intégration des 
« burakumin » dans la société japonaise. 
Nous avons montré comment les structures narratives présentées à travers les titres « Avec ça vous êtes 
libres » et « Une Lettre » ne font pas que construire le récit mais élaborent également de franches pistes 
d’interprétation à propos des thématiques collectives qu’ils mettent en jeu. En plus de cela, la con guration 
des narrations appelle à des relations particulières vis-à-vis de l’audience. Dans le cas de « Avec ça vous 
êtes libres ? », la narration « cri du citoyen » concourt à rendre  ou les frontières entre chanteur et 
narrateur : elle appelle à penser que le narrateur n’est autre que le chanteur et que, par le biais de la 
chanson, il s’exprime directement à l’audience, donnant ainsi un cachet de spontanéité au titre tout en 
créant un espace de représentation et de ré exion d’ordre sociopolitique. Dans le second exemple, c’est 
plutôt la narration du « portrait social » qui s’inscrit comme autant de témoignages des souffrances portées 
non pas par des individus mais par des couches entières de la société. Ces témoignages portent ainsi un 
discours critique plus implicite tout en permettant, grâce à la focalisation interne, de créer un sentiment 
d’empathie fort vis-à-vis du narrateur (ici, de la narratrice).
C) L’enjeu du musical : style, genre et valeurs musicopolitiques.
Attardons-nous en n sur la question de la place de la musique dans la production de sens de ces titres. 
Dans les deux titres, les con gurations musicales apportent des supports qui en permettent de mieux 
appréhender certains aspects. D’abord, d’un point de vue musicologique, il est essentiel de considérer que, 
plus que des mots, les paroles sont des actes chantés. Ainsi s’ajoutent à leurs dé nitions premières les 
reliefs donnés par l’interprétation. Ces reliefs donnent à appréhender des nuances que les mots en eux-
mêmes ne portent pas ; nous en précisons ici deux types : les premières sont des nuances internes (qui 
travaillent le matériel de la narration, aident à construire les personnages et leurs émotions psychologiques) 
et les secondes sont des nuances metanarratives (qui portent sur la relation interprète / public).
C.1) Les nuances internes : l’intensité psychologique dans « Une Lettre ».5
Dans « Une Lettre », l’interprétation vocale apporte, parallèlement à la mélodie, une intensité psychologique 
au personnage. Cette intensité psychologique se traduit par une intensité sonore qui s’entend dans 
l’interprétation du titre. À chaque strophe apparaît en effet un relief sonore de faible intensité et forte 
intensité, à chaque dans fois situés respectivement au milieu de la strophe et à l’avant dernier vers. Au 
5 Bien que des liens youtube aient été précisés plus haut afin de faciliter la compréhension de l’ensemble de l’article, 
l’analyse et les observations d’ordre musicale ont été produits à partir de la chanson enregistrée dans l’album « Watashi 
wo danzai seyo » et non des versions live de youtube. 
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niveau de l’interprétation, il est induit par la manière de chanter. Le premier effet consiste à projeter la 
voix à moindre volume et avec force souf e : la voix en paraît plus distante, comme venant de loin, elle 
se rapproche d’un murmure. Le second effet, lui, fait entendre une voix plus pleine, plus projetée, qui 
s’accompagne dans ce titre d’une montée mélodique qui accentue la tension émotionnelle ainsi créée. Ces 
effets sonores participent à faire apparaître la narratrice en proie à un état psychologique qui semble être 
celui de la tristesse ou de la nostalgie dans le premier cas, puis celui du désespoir, lorsque les émotions 
« sortent » dans le second.
Parallèlement au portrait psychologique de la narratrice, ces effets participent aussi à la structuration de la 
narration proposée par le titre, puisqu’ils s’attachent à mettre en avant telles ou telles paroles. Ainsi, dans 
la première strophe, le vers « me dit-il d’un air heureux » est souligné par ce chant particulièrement souf é 
et arrive après que la narratrice ait expliqué qu’elle et Mitsuru allaient pouvoir vivre heureux ensemble. 
L’emphase qui découle de cette interprétation du vers « me dit-il d’un air heureux » (00.46 – 00.54) amène 
à entendre l’amertume, la douleur qu’évoque le souvenir dif cile des débuts de la vie gâchée de la 
narratrice. Dans cette même strophe, la narration met en relief, textuellement et musicalement le vers « on 
lui a dit qu’il ne recevrait pas le magasin » (1.08 – 1.28), répété deux fois : ici, la voix, plus puissamment 
interprétée, plus « forcée » sur la gorge, tend à indiquer l’expression plus intense, plus « ouverte » de l’état 
psychologique de la narratrice ; ne pouvant plus se retenir, elle pleure (ou crie) en même temps qu’elle 
explique sa situation. 
C.2) La narration du « cri citoyen » : la voix de la dissidence dans la dissidence
Dans « Avec ça vous êtes libres ? », l’interprétation vocale ajoute deux espaces de sens supplémentaires. 
Dans un premier temps, le chant d’Okayabayashi tranche avec le reste des titres de l’album ; « Avec ça 
vous êtes libres ? » et « Dépasser aujourd’hui » sont les deux seuls titres où il fait entendre ce chant 
particulier. D’un point de vue de l’interprétation, celui-ci se réfère à ce que l’on appelle une interprétation 
« rock » : la voix se rapproche beaucoup plus du cri et se fait entendre comme moins mélodique. Cette 
interprétation donne un corps particulier aux paroles énoncées : parallèlement au sens des mots, elle leur 
donne à la fois une intensité (psychologique) et une cohérence (narrative). Le premier sens que ce chant 
supporte est donc celui de cette narration du « cri citoyen » dont nous avons parlé un peu plus haut dans 
cet article. En effet, cette manière de chanter se distingue d’une interprétation musicale « esthétique » connue 
(au sein de la scène japonaise de l’époque), et l’on remarque que la justesse des notes et la clarté de la voix 
sont d’une certaine manière évités au possible. Cette voix se rapproche d’un rapport à la parole plus 
quotidien, moins stylisé dans le rapport qu’il entretient au sein du titre : on n’entend moins un interprète 
chanter qu’un individu crier ce qu’il pense à propos de la société japonaise. Cependant, en soi, sur un plan 
plus esthétique, ils ne sont pas à considérer comme une « mauvaise façon » de faire de la musique, plutôt, 
ils participent à la remise en question stylistique d’une pratique vocale (« chanter juste » et « chanter 
agréablement ») tout en s’intégrant à un discours ayant un aspect d’ordre politique ; on peut voir cette 
interprétation et ce titre comme la volonté de mettre en place une scène musicale alternative où esthétique 
et politique se retrouvent ainsi au sein d’un même espace insécable.   
Plus particulier à cet album, nous notons que ce morceau donne à entendre une interprétation vocale et une 
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instrumentation différente du reste des autres morceaux de l’album : le titre fait entendre un genre « rock » 
où s’harmonisent basse, guitares électriques, batterie et chant. Or, ces deux pistes tranchent avec les autres 
titres au niveau stylistique, quand le reste de l’album fait plutôt entendre une instrumentation clairement 
« folk », avec ses guitares acoustiques et la simplicité de ces arrangements. De plus, on entend également 
au travers des paroles des indices intéressants quant à certains regards assumés dans les deux récits. Ainsi, 
on peut entendre : 
そりゃよかった　給料が上がったのかい　Ah, ça, c’est bien ! Votre salaire a augmenté, 
組合のおかげでだね　C’est grâce aux syndicats !
(« Avec ça vous êtes libres ? »)
しがみつくのはもうやめさ　Arrête de t’agripper ! 
今日もきのうになっちまう　Aujourd’hui aussi deviendra hier 
利口ぶるのももうやめさ　Arrête de faire ton enfant docile ! 
明日もう昨日になっちまう　Demain aussi deviendra hier. 
(« Dépasser aujourd’hui »)
Ce qui pourrait être entendu comme de simples détails semble plutôt devenir, accompagné par le caractère 
tranchant des différences stylistiques af chées dans les titres, l’expression d’un désaccord avec l’ambiance 
« folk » (musicale et idéologique), milieu dans laquel le chanteur était une icône reconnue. En effet, la 
relativité exprimée dans le vers « demain aussi deviendra hier » met en branle une ré exion sur le fait que 
les nouvelles valeurs induites par la contestation de l’époque (des années 1960) deviendront aussi un jour 
désuètes. Pareillement, la référence critique aux syndicats, un des acquis sociaux qui se trouvent dans la 
droite lignée des contestations visant à réduite les rapports de force dans le travail et la société, devient 
dans le titre un simple moyen d’avoir un peu plus d’argent. Cette démarche critique (musicale et politique) 
se retrouve d’ailleurs dans les choix de carrière de l’artiste, puisqu’il quitte, durant quelques mois en 1969, 
la scène musicale de la folk du Kansai pour revenir en tant que musicien « rock ». Ainsi, les traits 
stylistiques ne sont pas uniquement de pure forme mais annoncent aussi une coupure, une contestation, un 
caractère alternatif qui résonne dans le contexte de la scène musicale japonaise de l’époque tout comme 
dans sa scène sociopolitique : le « rock » prend la forme d’un dépassement et d’une remise en question des 
valeurs musicales et politiques, déjà alternatives, de la « folk ». Cette dissonance fait d’ailleurs entendre 
les futurs craquellements qui enfanteront, plus tard, la diversi cation des remises en question sociopolitiques 
(et de leurs fronts respectifs) qui prendront place dans la société japonaise des années 1970. 
En conclusion, le développement de cet article s’est articulé autour de trois espaces de compréhension 
présents dans les titres musicaux « Avec ça vous êtes libres ? » et « Une Lettre » : celui des paroles, celui 
des structures narratives et celui de la musicalité. Ces trois espaces se retrouvent et se mélangent dans ces 
œuvres pour construire un discours musical et politique alternatif dans lequel se révèlent des regards 
critiques vis-à-vis de différentes réalités : les thématiques des paroles portent un regard explicite sur la 
société japonaise ; les structures narratives mettent en lumière la volonté de transformer le sens de la 
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pratique du musical dans le contexte des années 1960 ; la musique, en n, s’af che autant comme une 
expérience stylistique nouvelle qu’un discours portant des valeurs musicales alternatives vis-à-vis de la 
scène underground et contestataire telle qu’elle s’est constituée à travers la scène de la folk du Kansai. 
Bien entendu, l’analyse des œuvres ne suf t pas à couvrir la question du sens ; si elle une partie de la 
réponse, il est tout aussi nécessaire de prolonger ce travail par celui de la sociomusicologie : comment le 
public de ces titres musicaux a reçu les différents sens présents dans les structures du répertoire de la folk 
du Kansai ? Comment s’est-il constitué à partir de cela ? La folk du Kansai, comme beaucoup de 
productions musicales japonaises si peu étudiées, réserve encore de belles promesses en terme de terrain 
et d’espace de recherche.
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